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la crue se présente comme une perturbation récurrente pour les riverains des cours d’eau. cette 

menace est d’autant plus médiatisée quand la crue donne lieu à une inondation, à l’origine de dom-

mages. la presse, malgré des biais et des travers, se prête à l’étude des aléas, de la vulnérabilité, des 

risques et des événements parfois catastrophiques. l’objectif de la présente contribution est ainsi 

d’explorer les potentialités et les contraintes de cette ressource textuelle pour mettre en lumière trois 

aspects de la variabilité des attitudes à l’égard des questions environnementales, dans l’espace, dans 

le temps et selon des groupes d’acteurs. les discours médiatiques sont exploités au moyen de tech-

niques issues de l’analyse de contenu et de l’analyse de données textuelles. le corpus est structuré 

de manière à produire une cartographie des lieux médiatisés et à mener une approche diachronique 

des items. la médiatisation de la montée des eaux, des dommages associés et de la gestion de crise 

expose les attitudes des populations envers une rivière multifonctionnelle, donnant lieu à des solida-

rités mais aussi à des conflits, dans une perspective spatio-temporelle. l’essor des bases de données 

consultables en ligne, gratuites ou payantes, tend à faciliter l’accès à ces ressources. la consultation 

de l’article sous format papier se justifie néanmoins encore largement.

Using newspapers to evaluate spatial and temporal variations in attitudes 
towards the environment: Methods and applications to discourses on floods.

spates look like a recurring disruption for riverside communities. this threat gets all the more media 

attention as spates entail flood and consequently damage. Despite biases, newspapers are useful to 

study hazards, vulnerability, risks and disasters. this article aims at investigating potentialities and 

constraints of textual data sources in order to analyse spatial and temporal variability and different 

public perceptions towards environmental issues. Media coverage is tackled thanks to a content ana-

lysis and a textual data analysis. the sample is structured to produce newsworthy risk maps and 

to evaluate the diachronic aspects. spates, damage and crisis managements reveal the population 

attitudes towards a multifunctional river. they involve solidarities and conflicts in space and time 

perspectives. Because of the increasing of Web newspapers databases which can be free or not, we 

have more and more access to textual resources. Nevertheless, newspapers in paper format offer 

more information than the different Web sites. 
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1.Introduction

lors de leur couverture médiatique, les inondations 
sont décrites, généralement sous la forme de récit, par 
des métaphores et des images (Rashid, 2010). si les 
médias ne peuvent pas suggérer aux lecteurs ce qu’ils 
doivent penser, ils orientent leurs regards vers cer-
tains enjeux privilégiés (loë, 1999), notamment les 
crues. Même s’il est soumis à la logique de marché, 
le champ journalistique impacte fortement les autres 
champs (Bourdieu, 1996). Afin de mieux comprendre 
les représentations des acteurs locaux, il conviendrait 
alors de prêter plus d’attention aux médias (Burgess, 
1990).

la littérature a, en premier lieu, abordé la relation 
médias-environnement à travers des synthèses sur les 
catastrophes médiatiques (Heathcote, 1969 ; com-
mittee on Disasters and the Mass Media, 1980 ; sand-
man et al., 1987 ; Allan et al., 2000). En effet, la crue 
(comme menace) et l’inondation (comme source de 
dégâts) peuvent être lues à travers le discours média-
tique car elles correspondent aux perturbations em-
blématiques qui touchent les hommes et leurs biens. 
si la presse n’accorde pas la même place à toutes les 
thématiques, l’élévation du niveau d’eau des rivières 
est largement abordée. son avantage principal en géo-
graphie dite des risques s’inscrit dans la création de 
données partageables et cumulables pour favoriser un 
travail interdisciplinaire ; elle révèle en effet des ter-
ritoires latents pour les communautés locales (le lay 
et Rivière-Honegger, 2009).

Malgré son rôle de fenêtre ouverte sur la crise, la 
presse est décriée pour ses biais. le choix de l’événe-
ment médiatisé porte sur les vies, les biens, l’inhabi-
tuel, l’inattendu, l’émotion et l’actualité brûlante (sa-
lomone et al., 1990). cette sélection des informations 
explique que les désastres et les catastrophes sont 
fortement évoqués dans la presse puisqu’ils attirent 
un large public d’acheteurs et laissent une empreinte 
forte dans l’esprit des lecteurs (sood et al., 1987). le 
journal se conforme à une ligne éditoriale et aux pré-
occupations des journalistes (Gregory et Williams, 
1981). les principaux travers stigmatisés consistent 
en l’exagération, l’embellissement, et le caractère ina-
déquat, erroné ou fictionnel des informations (Waitt, 
1995). 

Notre travail s’appuie sur le concept multidimension-
nel d’attitude qui est alimenté par les sphères cogni-
tive, affective et pré-comportementale des différents 
individus (le lay, 2007). la presse participe d’un 
processus culturel complexe qui tisse les relations 
entre un groupe social et son environnement (Bur-
gess, 1990). Elle fonctionne comme un miroir des re-
présentations locales, tout en les façonnant (Gregory 
et Williams, 1981), et véhicule les idées diverses des 
différents groupes sociaux, relatant, voire suscitant 
parfois, des tensions dues à la crue. 

cette contribution vise : 

– à aborder la question des ressources disponibles 
pour l’étude des crues à travers le prisme de la 
presse,

– à développer différentes voies possibles pour l’ex-
ploitation quantitative de ce matériel en s’appuyant 
sur des études de cas complémentaires.

2. Ressources disponibles       
et traitements envisagés

2.1. L’accès à la donnée,                          
les lieux de la collecte

2.1.1. Du support papier…

En France, la conservation des titres de presse s’effec-
tue via trois types de dépôts. si le dépôt administratif 
des journaux et des périodiques, prévu par la loi de 
1881, permet différentes vérifications administratives 
(notamment les mentions légales), c’est le dépôt légal 
qui assure la sauvegarde du patrimoine écrit français 
et se prête le plus aisément à la consultation et aux 
travaux de recherche. lors du premier envoi d’une 
nouvelle publication par l’éditeur, une déclaration en 
double exemplaire, datée et signée, l’accompagne. Par 
la suite, avant chaque parution d’un numéro, l’édi-
teur doit déposer deux exemplaires à la Bibliothèque 
Nationale de France (BnF) au Dépôt légal des Pério-
diques et un exemplaire dans une bibliothèque nom-
mée par sa Préfecture. Enfin, le dépôt judiciaire com-
porte la remise de deux exemplaires au Parquet du 
Procureur de la République dont dépend l’imprimerie 
et n’a pas pour visée initiale la consultation.

les journaux peuvent être consultés en salle de lec-
ture, essentiellement dans les archives départemen-
tales et les bibliothèques universitaires ou munici-
pales, sous format papier ou au moyen d’un support 
de substitution (microfilm et CD). 

2.1.2. … à la base de données

la base de données repose sur un accès à distance, 
sans contact direct avec la source originale : des ar-
ticles ou des numéros entiers de journaux sont numé-
risés sous la forme de textes et de photographies que 
décrivent des métadonnées. Des requêtes sont alors 
possibles sur ces dernières ou sur le texte des jour-
naux. Néanmoins, des questions de droit font que 
cette ressource ne peut parfois être consultée que 
dans des lieux précis.

l’accès aux différentes bases de données est bien sou-
vent fonction de l’ancienneté de la donnée. les don-
nées historiques sont accessibles gratuitement : des 
bibliothèques et des archives mettent en ligne certains 
fonds. c’est le cas de Gallica qui diffuse des collections 
numériques de la BnF et notamment des articles de 
presse publiés avant 1945. Une telle couverture his-
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torique s’explique en partie par la dégradation de cer-
tains journaux anciens (la numérisation devenant une 
priorité pour limiter les sorties), des enjeux autour 
des droits d’auteurs et des facteurs plus conjoncturels 
(programme de recherche ou source de financement). 
les fonds numérisés lors des campagnes de sauve-
garde et d’archivage visent à sensibiliser le grand pu-
blic et le monde dit de la recherche. l’objectif est de 
transmettre l’information, sans que la manipulation 
des fonds anciens ne les mette en péril.

les requêtes et/ou la consultation de nombreuses 
autres bases qui recueillent avant tout des journaux 
récents s’avèrent payantes. ces bases de données 
telles Europresse, Factiva ou lexis-Nexis s’adressent 
plutôt au monde dit de l’entreprise. Elles présen-
tent des extraits de presse pour mieux connaître des 
concurrents, des segments de marché ou le contexte 
économique. Elles constituent néanmoins une base 
d’information clé pour les chercheurs analysant les 
dynamiques contemporaines.

2.2. L’exploitation quantitative               
de la presse

les corpus mobilisés pour cet article s’appuient sur 
un seul type de discours médiatiques, à savoir le 
texte. Il « n’en est pas moins d’autres matériaux, 
pourtant essentiels dans une approche géographique 
s’appuyant sur les représentations : les discours for-
malisés de type linguistique ou iconographique, les 
discours reconstruits pour les besoins propres d’une 
recherche particulière » (Gumuchian in André et al., 
1989 : p.37). Ainsi, le discours s’avère central dans la 
démarche géographique : « la matière première sur 
laquelle travaille la géographie est le discours, sous 
toutes ses formes, spontané ou sollicité, écrit, oral ou 
iconique » (André, 1998 : p.77). Différentes méthodes 
ont été élaborées pour manipuler, explorer, analyser 
et visualiser des corpus textuels. En particulier, l’ana-
lyse de contenu et l’analyse de données textuelles sont 
complémentaires : la première étudie la parole — soit 
la mise en mots concrète et l’actualisation de la langue 
à l’échelle d’un individu — et la deuxième la langue, 
c’est-à-dire un champ des possibles normé à l’échelle 
d’un groupe social (Kah, 2001). ces deux techniques 
recourent à l’exercice interprétatif à des moments dis-
tincts : l’analyse de contenu peut le mobiliser très vite 
alors que l’analyse textuelle le repousse le plus tard 
possible.

2.2.1. L’analyse de contenu

l’analyse de contenu est peu utilisée dans la géo-
graphie francophone, même si « comme les autres 
sciences sociales, la géographie ne saurait mécon-
naître [ses] apports » (Gumuchian in André et al., 
1989 : p.37). Apparue au début du XXe siècle aux 
Etats-Unis, elle analyse le discours journalistique 
par des mesures et des comptages (Bardin, 1980), à 
la suite des travaux de lazarsfeld et de lasswell. Elle 

reste très répandue pour analyser les productions mé-
diatiques : Riffe et Freitag (1997), en étudiant les ar-
ticles scientifiques de la revue Journalism and Mass 
Communication Quarterly, soulignent que « les 
486 articles utilisant l’analyse de contenu de 1971 à 
1995 représentent un quart (24,6 %) des 1977 articles 
de recherches publiés » (p. 875). Même si son champ 
initial est journalistique, elle a été utilisée pour les 
enquêtes à questions ouvertes, les entretiens psycho-
logiques (Bardin, 1980), les entretiens semi-directifs 
(Ghiglione et al., 1980 ; Germaine, 2011), les analyses 
d’images… selon des procédures adaptées mais com-
parables (Mucchielli, 1982).

Elle a pour objet la communication en tant que pro-
cessus de la représentation sociale (Negura, 2006). 
le but est de cerner les caractéristiques propres d’un 
message médiatique (McKay et Finlayson, 1982). Be-
relson (1952) la considère comme « une technique de 
recherche pour la description objective, systématique 
et quantitative du contenu manifeste de la communi-
cation » (p.18). ce dernier désigne un réseau de rela-
tions entre des objets (acteurs, sources, thématiques 
ou points de vue) qui font sens (Vasterman et al., 
2008). l’analyse de contenu permet d’appréhender 
des données textuelles qualitatives sous la forme de 
données quantitatives (Hayward et osborne, 1973). 
Elle « s’efforce d’apporter de l’ordre dans les études 
sur la communication par l’application de méthodes 
standardisées de recherches scientifiques » (Moodie, 
1971, p.147) : elle requiert la formulation d’hypothèses 
explicites, le développement de catégories d’analyses 
pertinentes et une collecte objective et systématique 
de l’information pour tester les assertions initiales. 
cette homogénéisation favorise la comparaison entre 
différents matériaux (McKay et Finlayson, 1982) et 
entre différents travaux de chercheurs (Wenger et 
Friedman, 1986). cette approche présente quatre 
atouts principaux : l’insertion du matériel dans un 
modèle de communication et dans une volonté théo-
rique, une analyse normée pas à pas, les catégories 
comme sources d’interprétation du texte et une ap-
proche partagée entre différents chercheurs lors d’un 
travail en commun (Mayring, 2000). Enfin, sa por-
tée comporte une dimension épistémologique, voire 
axiologique, par le regard qu’elle offre sur différents 
champs de recherche, comme le cadre théorique et 
conceptuel des messages médiatiques, les risques, 
l’interaction risque-médias ou l’interaction catas-
trophe-médias (Rashid, 2010).

Malgré une volonté d’exhaustivité, une partie du dis-
cours échappe toujours à une analyse de contenu : 
elle le réorganise seulement (Unrug, 1974). En outre, 
d’après Krippendorf, cette méthode est à la fois quan-
titative lors du décompte statistique des différentes 
catégories et qualitative par la catégorisation et le 
codage (Boholm, 2009). Elle présente en effet une 
création qui vise une relative objectivité, mais reste 
subjective puisqu’il revient à l’analyste de mettre en 
place des catégories exhaustives, exclusives, objec-
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tives et pertinentes, et de coder des unités d’analyses 
susceptibles d’être dénombrées. la catégorisation et 
le codage s’avèrent ainsi les deux étapes les plus sen-
sibles. l’analyse de contenu pose la question de la 
plus ou moins bonne perception du sens des mots et 
des phrases par le codeur, notamment à cause de biais 
affectifs ou idéologiques (Mucchielli, 1982). Cette fia-
bilité est exprimée dans la littérature anglophone par 
la « reliability » (Hayward et osborne, 1973) qui cor-
respond à la capacité qu’ont des personnes de coder 
des éléments de la même façon dans le temps. Ici, le 
choix d’un seul codeur a été fait pour limiter les diver-
gences entre deux ou plusieurs individus et ce pour 
tous les corpus. 

2.2.2. L’analyse de données textuelles

cette seconde approche accorde une attention parti-
culière au matériau qui compose le texte (Guérin-Pace 
et collomb, 1998 ; Kah, 2001). la séquence textuelle 
est réorganisée pour être quantifiée sous la forme 
d’index (une réorganisation des formes pour repérer 
où sont situées les occurrences), de concordances (les 
occurrences d’un même mot dit « forme-pôle » sont 
listées et encadrées de leur contexte immédiat) ou de 
partitions (lebart et salem, 1988). 

Différentes procédures sont ainsi mises en œuvre 
pour explorer les formes graphiques à l’échelle du mot 
ou du lemme (l’entrée de dictionnaire qui regroupe les 
variantes graphiques et les formes fléchies des verbes, 
des adjectifs, des noms et des pronoms). A la suite des 
travaux de J.-P. Benzécri (Fenelon, 1981), cette ana-
lyse exploratoire fait souvent appel à des techniques 
statistiques telles l’analyse factorielle des correspon-
dances (AFc). la table lexicale croise en lignes les 
mots utilisés et en colonnes les différents articles ou 
les parties du corpus (qui peuvent dériver de l’implé-
mentation du codage de l’analyse de contenu et des 
métadonnées), faisant sens d’un point de vue unitaire 
(même journal, même date, même auteur, même 
thème). la valeur correspond aux nombres d’occur-
rences du mot dans tel ou tel article ou partie du cor-
pus. La diversité des profils présentée par les lignes et 
les colonnes sous-entend une réduction de la réalité 
multidimensionnelle pour l’offrir à la vue (Benzécri 
et Benzécri, 1980). Une autre approche repose sur 
le calcul des spécificités de chaque partie du corpus. 
Proposée par P. lafon (1980), celle-ci s’appuie sur un 
modèle statistique fondé sur la distribution hypergéo-
métrique des occurrences de vocabulaire pour une 
population discrète. les apparitions d’un mot sont 
comptabilisées dans chaque partie du corpus (Heiden 
et al., 2011). cela permet de distinguer les formes de 
base, qui ne présentent aucune spécificité et qui sont 
comprises en deça d’un seuil de banalité, des formes 
spécifiques, qui correspondent localement à une fré-
quence inattendue que le hasard seul ne peut expli-
quer (lafon, 1984). 

Dans la présente contribution, l’analyse de contenu et 
l’analyse de données textuelles sont appliquées à dif-

férents corpus. si une stricte dichotomie est parfois 
affirmée entre ces deux méthodes, des allers-retours 
sont possibles de l’une à l’autre de telle sorte qu’elles 
s’enrichissent mutuellement. Par exemple, l’analyse 
de données textuelles peut être appuyée sur des par-
titions ou des sous-corpus fondés sur une catégori-
sation et un codage nés de l’analyse de contenu. De 
plus, dans une perspective spatiotemporelle, les items 
géo-localisables font l’objet d’une représentation car-
tographique sous sIG et la chronologie des articles est 
exploitée afin d’en analyser la structure, les dates clés, 
les évolutions ou les temps de latence entre la mani-
festation d’un phénomène donné et les discours qui 
lui sont associés. En particulier, les courbes d’effectifs 
cumulés des occurrences de mots constituent un outil 
graphique pertinent lorsqu’elles sont confrontées à 
une chronologie des événements marquants. 

3. Présentation des corpus

3.1. L’exploration de trois contextes 
spatio-temporels

Adoptant une approche pluriscalaire, trois sphères 
discursives sont explorées pour illustrer la démarche. 
l’échelle nationale peut être notamment appréhen-
dée à partir des bases de données propices à l’explo-
ration de plus d’un siècle d’histoire. le moteur de re-
cherche de la bibliothèque numérique Gallica permet 
de rédiger des requêtes simples à distance et d’appré-
hender ainsi la période qui s’étend du milieu du XIXe 
siècle à la seconde Guerre mondiale. la presse natio-
nale est étudiée, avec La Croix (quotidien dès 1883), 
Le Figaro (depuis 1854), Le Temps (lancé en 1861), 
L’Humanité (fondé en 1904), La Presse (lancée en 
1836), Le Journal des Débats politiques et littéraires 
(disponible sur Gallica à partir de 1814), Le Gaulois 
(créé en 1868), Le Petit Parisien (fondé en 1876) et 
Le Matin (accessible sur Gallica à partir de 1905). la 
grande presse politique s’installe en fait à partir de 
1881, une fois qu’une loi donne un statut libéral aux 
corporations de presse : Le Figaro continue d’être 
le journal de Paris, comme Le Gaulois. le goût pour 
l’information sensationnelle et scandaleuse permet 
le développement d’une presse plus populaire, avec 
La Presse, Le Petit Journal, Le Matin ou Le Petit 
Parisien (1 500 00 exemplaires tirés à la veille de la 
Grande Guerre).

Pour illustrer l’échelle régionale, nous avons utilisé les 
ressources de la Bibliothèque municipale de Grenoble 
qui dispose d’une collection du Petit Dauphinois, des 
Allobroges et du Dauphiné Libéré, quotidiens emblé-
matiques de l’information régionale, notamment isé-
roise. Le Petit Dauphinois, créé en 1878 par M. Bes-
son, disparaît le jour de la libération de Grenoble, le 
22 août 1944. le journal est suspendu par les autori-



tés issues de la Résistance, en vertu de l’ordonnance 
prise à Alger qui frappe « les journaux et périodiques 
ayant appliqué les consignes de l’autorité occupante 
et de l’autorité de fait se disant gouvernement de 
l’Etat français ». Le Dauphiné Libéré n’a pas de lien 
avec Le Petit Dauphinois. toutefois, mis en place en 
1945, il concerne des espaces, des lectorats et des thé-
matiques similaires. l’élaboration d’un événementiel 
a permis de consulter une batterie d’articles de presse 
publiés pour rendre compte de 111 événements entre 
1882 et 2005.

A l’échelle locale, les représentations liées à la 
rivière et plus particulièrement aux crues ont été 
abordées à partir d’un corpus d’articles publiés dans 
deux hebdomadaires du bassin versant de la Drôme 
(Le Journal du Diois à l’amont et Le Crestois à 
l’aval) entre 1981 et 2008. ces journaux concernent 
deux espaces contrastés et deux communautés 
identifiables : la plaine à l’aval, densément peuplée, 
profite de la proximité de la vallée du Rhône (et ses axes 
majeurs) et d’une agriculture relativement intensive 
et irriguée, alors que l’amont, plus rural, s’appuie sur 
un agritourisme, des productions agricoles reconnues 
(par exemple les Aoc « clairette de Die » et « noix 
de Grenoble ») et la topographie plus accidentée des 
Préalpes. Un corpus de 1 103 articles a été constitué 
aux Archives départementales de la Drôme à Valence. 
Un sous-corpus de 140 articles traitant directement 
des crues, a été extrait et intégralement converti 
en texte à l’aide d’un logiciel de reconnaissance de 
caractère (de l’anglais Optical Character Recognition 
ou ocR).

3.2. La difficile constitution des corpus

3.2.1. La base de données, source de re-
quêtes parfois erronées 

les bases de données fonctionnent par requêtes, c’est-
à-dire par mots clés. Une requête par l’entrée « inon-
dation » a été menée sur un corpus de titres nationaux 
dans la base de données Gallica. 

Parmi les principales limites d’un tel moteur de re-
cherche, il faut citer les homonymies et les synony-
mies. Ainsi, un même mot peut avoir différentes si-
gnifications, alors que le moteur de recherche ne peut 
pas percevoir les homonymies. le mot « crue » cor-
respond à des hautes eaux fluviales, mais aussi au par-
ticipe passé du verbe croire ou à l’adjectif cru au genre 
féminin. De plus, la langue française use de nombreux 
termes pour décrire des phénomènes plus ou moins 
similaires. cerner le champ des possibles en termes 
de vocabulaire s’avère nécessaire. Pour la crue, des 
requêtes autour des « inondations », des « déborde-
ments », des « hausses de niveau », des « élévations 
de niveau »… peuvent s’imposer. Ainsi, dans leur 
requête sur le changement climatique, Brossard et al. 
(2004) soulignent qu’il suffit de chercher six termes 
au sein des titres des articles publiés dans le New 

York Times entre 1987 et 1997 pour obtenir 206 ar-
ticles au moyen de la base de données lexis-Nexis. 
or la même démarche ne fonctionne pas avec les ar-
ticles du Monde rassemblés dans la base lexis-Nexis : 
11 termes sont nécessaires pour obtenir un échan-
tillon d’articles équivalent. les auteurs expliquent 
cette dichotomie par la diversité des termes français 
qui sont utilisés pour nommer les phénomènes et par 
une plume journalistique française dont les titres sont 
moins immédiatement explicites. 

Ainsi, tout corpus créé plus ou moins automatique-
ment à partir de ces bases de données doit être in-
terrogé en termes de contenus (lacunes ou surplus), 
de chronologies (les périodes ne sont pas couvertes 
de façon homogène pour tous les titres) et de perti-
nence des requêtes. Malgré toutes ces précautions, 
les articles doivent être nécessairement triés : sur 
la base de données suédoise Mediearkivet, Boholm 
(2009) passe de 255 articles générés à 166 retenus à 
cause des doublons et du manque de pertinence. Par 
conséquent, les bases de données offrent un contact 
immédiat avec un corpus qu’il s’agit de sélectionner et 
donc de s’approprier, tout en interrogeant les choix de 
l’intelligence artificielle. De plus, un retour sur l’infor-
mation brute (textes et images mis en page) permet 
bien souvent d’aller plus loin dans l’exploitation de 
cette information via l’analyse de contenu et de don-
nées textuelles. 

3.2.2. Elaborer un protocole pour traiter       
le support papier

la consultation du journal sous format papier permet 
de retrouver des informations précises sur la taille de 
l’article, sa position dans le journal, la place de l’image 
et ses éventuelles couleurs. Elle permet d’avoir le 
journal tel que le lecteur l’a tenu et s’avère donc plus 
pertinente lorsqu’il s’agit d’analyser l’impact média-
tique de telle ou telle publication.

les articles sont numérisés à l’aide d’un appareil 
photographique. Pour limiter au maximum les défor-
mations, la photographie est prise à l’horizontale au 
moyen d’un trépied, d’un déport et d’un niveau. Puis 
elle est transformée en texte à l’aide d’un logiciel de 
reconnaissance de caractères qui prend en compte la 
typographie des journaux. cette transformation en 
texte n’est pas nécessaire pour l’analyse de contenu, 
mais est obligatoire pour l’analyse de données tex-
tuelles.

les catégories mises en place lors de l’analyse de 
contenu sont codées. cette préparation repose sur 
des variables catégoriques nominales. la statistique 
exploratoire multidimensionnelle fournit des procé-
dés rapides d’assimilation de l’information (lebart 
et salem, 1988). l’analyse de ces variables discrètes 
s’effectue généralement via une analyse des corres-
pondances (AFc) parfois multiples (AcM). la carte 
factorielle permet de prendre de la distance : pour le 
corpus isérois, elle décrit la structure du nuage des 
vingt-huit modalités des huit variables actives. Pour le 
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corpus drômois, la carte factorielle résume 66 tables 
de contingence. Deux articles ou deux variables sont 
proches sur chacun des axes factoriels lorsqu’ils pré-
sentent des profils semblables. Puisque l’origine des 
axes correspond au profil moyen, les points qui en 
sont les plus éloignés sont aussi ceux qui en diffèrent 
le plus. En outre, la position d’un article peut être 
interprétée au regard de l’ensemble des variables (et 
réciproquement). 

l’analyse textuelle appliquée au corpus drômois a été 
effectuée à partir de la plateforme opensource tXM 
(Heiden et al., 2010). Après avoir mis en place le cor-
pus, des données complémentaires sur le texte (des 
métadonnées) ont été introduites (lafon, 1984). Elles 
sont issues du codage des catégories de l’analyse de 
contenu et permettent la partition du corpus initial ou 
la définition de sous-corpus.

3.2.3. Couvrir le temps long et explorer les 
structures spatiales

la continuité temporelle permet une approche dia-
chronique du corpus. Jouer sur différentes sources 
et supports s’avère nécessaire en cas de suppression 
ou de suspension d’un journal. Ainsi, pour le corpus 
de presse quotidienne régionale, qui s’étend sur plus 
d’un siècle, Le Dauphiné Libéré n’existe pas sur toute 
la période. le problème se pose généralement lors 
de la seconde Guerre mondiale. Il faut trouver des 
journaux équivalents en termes d’aires de diffusion, 
de publics et de thématiques abordées (tableau 1). le 
choix s’est porté sur Le Petit Dauphinois ou Les Allo-
broges, en s’adaptant aux formats existants et consul-
tables. 

Deux types de dépouillement s’imposent selon la lon-
gueur de la période couverte et le rythme de parution. 
le corpus drômois, reposant sur deux hebdomadaires 
et sur vingt-huit ans, permet un dépouillement ex-
haustif. En revanche, le corpus isérois qui comprend 

des articles publiés dans un quotidien pendant plus 
d’un siècle, est fondé sur un échantillonnage des 
crues pour chercher les articles se référant à chacun 
des phénomènes paroxystiques. A défaut d’exhaus-
tivité, un événementiel présentant des événements 
aussi équirépartis que possible est créé en 2005 et 
en 2006 grâce aux informations de l’Institut des 
Risques Majeurs de Grenoble (IRMA), du site Inter-
net du Ministère de l’Ecologie et du Développement 
Durable (MEDD), de la Direction Régionale de l’Envi-
ronnement (DIREN) Rhône-Alpes, de l’Etablissement 
Public territorial de Bassin (EPtB) territoire Rhône 
ou de la base de données RtM (Restauration des ter-
rains en Montagne). 111 événements retenus entre 
1882 et 2005 font l’objet d’un dépouillement. selon 
les temporalités étudiées, le dépouillement peut donc 
être global ou centré sur des thématiques.

les 140 articles du corpus drômois sont traités sous 
la forme d’une cartographie thématique. Un seul opé-
rateur code les communes nommées, le tronçon de 
rivière évoqué, le sous bassin versant concerné afin de 
spatialiser les citations. si plusieurs toponymes sont 
présents dans le même article, ils sont tous conservés 
dans la base de données. Quand le tronçon et le bassin 
versant ne sont pas explicitement nommés, ils sont in-
férés à partir des informations disponibles à l’échelle 
de la commune ou du hameau. ces cartes permettent 
de spatialiser les lieux médiatiques du risque. Diffé-
rentes échelles sont abordées : celle du bassin versant 
via une dichotomie amont (Le Journal du Diois) et 
aval (Le Crestois), celle du sous bassin versant pour 
évaluer des contrastes locaux et celle du tronçon pour 
questionner la linéarité et la discontinuité des espaces 
sur- ou sous-évoqués. ces cartes sont comparées avec 
des cartes de densité et de population pour cerner les 
enjeux urbains, source d’une potentielle sur-médiati-
sation.

Période Source Support 

1882-1937 Petit Dauphinois Microfilm 

1937-1943 Petit Dauphinois CDROM 

1944-1945 Les Allobroges Papier 

1945-2005 Dauphiné Libéré 

• édition de Grenoble 

• feuilles régionales 
 Hautes-Alpes 
 Savoie 
 Haute-Savoie 
 Ardèche-Drôme 
 Nord-Isère 
 Vaucluse Matin 
 Ain 
 etc… 

Papier 
Microfilm 

 1 
Tableau 1. La diversité des sources et des supports isérois sur plus d’un siècle à la bibliothèque municipale 
de Grenoble
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4. Résultats

4.1. La variabilité des discours à travers 
le prisme espace-temps

La figure 1, fondée sur le décompte des occurrences 
d’« inondation » dans différents titres nationaux, 
démontre une forte variabilité interannuelle et inter-
titres des événements évoqués. Elle témoigne de la 
médiatisation à l’échelle nationale des inondations de 
la Garonne en 1875, de la seine et de la Garonne en 
1876, et surtout de la seine en 1910. selon les titres 
étudiés, les contrastes de médiatisation de certains 
événements sont très forts : la crue de 1910 consti-
tue un maximum pour Le Figaro, Le Temps, Débats, 

Le Parisien et Le Matin soit cinq titres sur les neuf 
étudiés. cette crue exceptionnelle de la seine n’a donc 
pas connu une médiatisation uniforme.

le corpus isérois a été initialement construit pour 
répondre à la question suivante : l’augmentation des 
entrées de bois dans les hydrosystèmes fluviaux fran-
çais au cours du XXe siècle (le lay et Piégay, 2007) 
est-elle retranscrite par les journalistes qui relatent 
les événements de crue ? le corpus permet d’aborder 
la question de manière plus ciblée à partir d’un échan-
tillon de 111 événements répartis entre 1882 et 2005 
et livre des informations supplémentaires sur l’his-
toire contemporaine des changements environne-
mentaux et sociétaux. La figure 2 souligne la présence 
de plus en plus fréquente, dans les articles de presse, 

Figure 2. L’évolution des discours isérois dans la presse quotidienne régionale, à la suite de 111 crues et 
inondations entre 1882 et 2005

Figure 1. Les contrastes temporels de publications d’articles sur l’inondation dans la presse nationale à partir 
de la base de données Gallica

 

 



D I X I È M E S  R E N C O N T R E S  D E  T H É O  Q U A N T8

des embâcles (accumulations de bois en rivière don-
nant parfois lieu à des obstructions), qui agissent 
comme facteur d’aggravation des crues. la chrono-
logie du phénomène peut être précisée : l’augmenta-
tion des occurrences d’embâcles est observée après la 
seconde Guerre mondiale et devient criante à partir 
des années 1980. certes l’expression d’une telle évo-
lution dans la presse est sans doute filtrée, mais elle 
reste intéressante dans la mesure où elle corrobore 
les conclusions issues de l’étude des changements 
paysagers (Kondolf et al., 2007) et donne du poids 
à un faisceau convergent d’évidences (le lay et Pié-
gay, 2007). De plus, concernant les aménagements, 
la chronologie de la demande et celle des évocations 

d’un problème s’avèrent distinctes. Avant la seconde 
Guerre mondiale, une demande s’affirme en faveur 
des aménagements forestiers en montagne, des di-
gues et des barrages pour mettre à l’abri les plaines 
et les villes. En revanche, à partir des années 1970, 
des plaintes sont formulées à l’encontre des aménage-
ments : l’inefficacité des barrages et l’urbanisation du 
lit majeur sont particulièrement incriminées.

les mots utilisés pour décrire la crise révèlent des 
temporalités distinctes. ce phénomène est illustré ici 
par l’analyse de données textuelles du corpus drômois 
qui présente des fréquences cumulées de lemmes et 
met ainsi en lumière des ruptures ou des tendances 
contrastées (figure 3). Dans cet exemple, certains 

 

Figure 3. L’inondation, une rupture temporelle aux visages différents entre aval et amont, le cas du bassin 
de la Drôme à partir de la presse locale entre 1981 et 2008 (graphique dit des progressions réalisé avec la 
plateforme TXM)



lemmes sont récurrents sur toute la période, comme 
les aménagements hydrauliques et les actions d’en-
tretien et de restauration, tandis que d’autres sont 
plus ponctuels telles les mentions d’extraction, de 
ripisylve ou d’embâcles (en 1994, en 1995 et en 2005 
pour Le Journal du Diois). Ainsi, dans Le Crestois, 
la crise due aux extractions semble close dès 1992, 
alors qu’elle est presque absente à l’amont. De même, 
l’année 1989 s’avère particulièrement problématique 
pour Le Journal du Diois, du fait d’un projet de bar-
rage sur le Bez.

A cette variabilité temporelle, s’ajoute une variabilité 
spatiale. En effet, les mots rattachés à la crue diffèrent 
selon l’hebdomadaire choisi. A l’aval (Le Crestois), les 
lemmes les plus cités se rattachent à la restauration 
et à l’entretien (32 occurrences), ces actions contri-
buant à réduire la vulnérabilité, tandis qu’à l’amont 

(Le Journal du Diois) l’accent est mis sur les aména-
gements hydrauliques. certes, les seuils, les digues et 
les barrages se trouvent parmi les mots les plus cités 
à l’amont comme à l’aval (respectivement 35 et 30 oc-
currences) ; ces ouvrages sont reliés aux inondations 
parce qu’ils peuvent être perçus comme la cause de 
la catastrophe ou parce qu’ils ont été endommagés 
lors de la crue. Mais l’aval se focalise davantage sur la 
restauration et l’entretien, c’est-à-dire des travaux sur 
la végétation et les berges, quand l’amont s’intéresse 
davantage au lit et aux berges dans une perspective 
plus techniciste. En outre, les problématiques posées 
par les crues ne sont pas identiques : la crise due aux 
extractions semble se concentrer sur l’aval du fait de 
son corollaire, l’incision.

La figure 4 illustre la spatialisation des lieux de la mé-
diatisation du risque drômois à deux échelles, celles 
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Figure 4. Des couvertures médiatiques différentes des lieux vulnérables, exemple de deux journaux locaux, 
le Crestois et le journal du Diois, diffusés sur le bassin de la Drôme
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des tronçons et des sous bassins versants de la Drôme. 
l’objectif est de questionner les représentations de la 
crue par un jeu d’échelles. les deux cartes mettent en 
lumière une dichotomie amont/aval entre les deux 
journaux. Ainsi, Le Crestois publié à crest, à l’aval, té-
moigne d’une médiatisation plus importante du sous 
bassin versant de la Basse Drôme, suivi de ceux de la 
Gervanne et de la Drôme moyenne. Quant au Jour-
nal du Diois, il aborde en priorité le bassin versant 
de la Drôme moyenne où se situe Die, son siège, puis 
ceux du Bez et de la Haute-Drôme. Au sein du même 
bassin versant, ces deux journaux s’adressent à deux 
communautés bien distinctes. ces publics diffèrent 
notamment en termes de vulnérabilités urbaines, 
mais aussi de voisinages avec différents tronçons de 
rivières (plus ou moins torrentiels par exemple), ce 
qui explique en partie le choix de la médiatisation 
d’un événement et donc de forts contrastes spatiaux. 
A l’échelle du tronçon, les entités les plus citées à 

l’aval sont celles de la Basse Drôme, des Ramières et 
de la Drôme moyenne. A l’amont, la focale porte sur la 
Drôme moyenne, puis la Haute Drôme et le Bez.

4.2. Les différents discours tenus par les 
acteurs 

La figure 5 présente les deux premiers axes factoriels 
d’une AcM menée sur le corpus isérois à l’aide du 
logiciel open-source R (Ihaka et Gentleman, 1996). 
trois variables décrivent l’événement : le mois de la 
crue, la nature du phénomène (crue torrentielle, crue 
rapide de rivière, inondation de plaine), et l’attribu-
tion causale de l’inondation (fondements physiques, 
fondements humains, explication mixte). En effet, le 
type de phénomène varie selon la saison : orage en 
été ou crue de rivière plutôt en hiver. les causalités 
mises en lumières diffèrent elles aussi : si l’explica-

Figure 5. Causalités et demandes sociales autour des crues iséroises (1882-2005) (carte factorielle F1 X F2 
réalisée avec le package ADE4 du logiciel R)
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tion mixte domine pour les crues rapides de rivière, 
la responsabilité humaine est davantage engagée pour 
les crues torrentielles tandis que les grandes crues 
lentes et longues de plaine reposent sur une explica-
tion physique. trois autres catégories ont été codées : 
l’occurrence de bois flottants, celle d’embâcles et la 
négligence de l’entretien. l’embâcle de bois inquiète 
car son accumulation contre un ouvrage transversal 
peut déstabiliser l’aménagement, élever la ligne d’eau 
à l’amont, et provoquer un débordement ou des sape-
ments de berges (une forme d’érosion latérale de ces 
dernières, pouvant entraîner leur déstabilisation). 
ces accumulations posent plus particulièrement pro-
blème sur les rivières torrentielles. Elles sont favori-
sées par le défaut d’entretien et accompagnent sur-
tout deux types de crue, à savoir les crues rapides de 
rivière et les crues torrentielles. En revanche, le bois 
en rivière ne suscite que très peu d’attention lors des 
crues de plaine.

Deux dernières variables portent sur les solutions à 
apporter autour de la demande d’aménagement et sur 
la dénonciation d’un problème d’aménagement. lors 
des crues lentes de plaine, une demande d’aména-
gement apparaît même si le bois en rivière n’est pas 
cité ; lors des crues torrentielles, la focale ne porte 
plus sur les aménagements, malgré les mentions de 
débris ligneux et d’embâcles : la question des aména-
gements concerne en premier lieu l’occupation du sol 
dans les plaines alluviales.

l’exemple drômois porte sur un corpus de 1103 ar-
ticles qui ont fait l’objet d’un codage. Une analyse 
exploratoire a été menée à l’aide d’une AcM au terme 
de laquelle les trois premiers axes ont été conservés 
(figure 6). Le rapport de corrélation permet d’évaluer 
la contribution de chaque variable à la construction 
de ces derniers. les axes F1 et F2 structurent les items 
relatifs à la gestion quantitative de la rivière alors que 

 Figure 6. L’analyse de contenu drômoise : entre gestion quantitative et gestion qualitative de la rivière (les 
trois premiers axes factoriels d’une ACM réalisée le package ADE4 du logiciel R)
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l’axe F3 porte sur sa gestion qualitative. l’axe F1 s’or-
ganise autour du manque d’eau et des actions pour 
accroître la ressource disponible. l’axe F2 correspond 
aux risques fluviaux, qu’il s’agisse de l’inondation ou 
de l’érosion de berges : l’eau est en surplus, le chenal 
perçu comme dangereux, et la traversée rendue diffi-
cile. Il relie une description physique de la crue (dont 
l’importance semble moindre que la sécheresse dans 
les discours locaux sur la période considérée) à des 
préconisations : l’entretien du lit (dragage et curage) 
et des berges (par exemple l’entretien de la végéta-
tion), ainsi que la mise en place d’aménagements 
pour limiter les déchaussements d’ouvrages et donc 
faciliter la traversée. l’axe F3 relève davantage de la 
gestion qualitative de la rivière : la qualité de l’eau 
est perçue comme moyenne ou mauvaise et des amé-
nagements sont souhaités, notamment des ouvrages 
d’art ou d’assainissement. cette optique s’inscrit dans 
une démarche de préservation environnementale.

A partir du précédent corpus, 140 articles traitant du 
risque inondation ont fait l’objet d’une analyse de don-
nées textuelles. L’étude des spécificités du vocabulaire 
permet de croiser les codages de l’analyse de contenu 
et certaines formes graphiques du corpus, mettant 
ainsi en lumière des surreprésentations de mots au 
sein des différentes parties du corpus. Une partition 
a été réalisée en fonction des acteurs évoqués dans 
l’article : les riverains, les usagers, les carriers, les po-
litiques, les experts et pêcheurs. De moindre impor-
tance, les navigants, les chasseurs et les écologistes 
sont exclus de la catégorisation. Un calcul des spéci-
ficités est alors effectué pour déterminer les mots les 
plus spécifiques (S<0.01) pour chaque type d’acteurs 
(tableau 2). le contenu de leur discours s’avère rela-
tivement différencié, même si des mots sont partagés, 
comme la « digue » qui est évoquée par les politiques 
et les usagers.

Sur cette base, une AFC a été effectuée. La figure 7 
met en lumière le plan factoriel F1 X F2 qui explique 

une partie significative de l’inertie (49 %). Les car-
riers constituent un groupe centré sur l’exploitation 
de la ressource et les débats publics qui y sont associés 
décrivent les impacts sur le milieu. les autres acteurs 
se structurent sur un autre gradient opposant les ri-
verains aux experts, aux agriculteurs, aux pêcheurs 
et aux politiques ; les usagers se situent dans une 
position intermédiaire. les riverains se préoccupent 
d’abord des risques alors que les experts, les agricul-
teurs et les pêcheurs font émerger d’autres préoccu-
pations comme la pêche, les loisirs et les stratégies de 
gestion. les politiques se caractérisent par des ques-
tionnements particuliers centrés sur l’action.

chaque acteur utilise un vocabulaire qui semble plus 
ou moins propre à sa catégorie : les pêcheurs em-
ploient le terme de « canoë » ou de « pêcheurs », les 
experts évoquent le « bassin versant » ou le « tech-
nicien » voire la « restauration », les agriculteurs 
l’« hectare » ou la « végétation », les politiques le 
« chantier » et des institutions, les riverains se foca-
lisent sur l’événement paroxysmique dans toute sa 
violence (« catastrophe », « mur », « boue »), et les 
carriers se caractérisent par un discours sur les dégra-
dations de la rivière, sources de conflits (« enfonce-
ment », « m3/s », « Frapna », « réserve naturelle »). 
situés près de l’origine de la carte factorielle, les usa-
gers forment un groupe relativement à part, caracté-
risé par une certaine neutralité lexicale. Ainsi le vo-
cabulaire s’inscrit-il dans des perceptions, des vécus 
mais aussi des attitudes bien distincts. 

Types 
d’acteurs 

Les mots les plus spécifiques aux acteurs présents 
(S<0.01) 

Agriculteurs canoë, équipe, baigne, faille, été, Samu, travailler, nécessaire, rivière. 

Carriers 
extraction, amont, zone, réserve, divagation, Syndicat mixte d’aménagement rural de la Drôme (SMARD), projet, naturelle, 
enfoncement, représentants, cours d’eau, écologique, espaces, secteurs, Frapna. 

Experts eau, communiquer, Drôme, rivière, m3/s, ressources. 

Politiques 

digue, Die, boue, route, travaux, SMRD, Rieussec, chenal, ouvrage, chantier, maîtrise, Communautés de communes du Val de 
Drôme (CCVD), végétation, milieu, technicien, entretien, Schéma d’aménagement et de gestion des eaux (SAGE), cours, équipe, 
District d’aménagement du Val de Drôme (DAVD), bassin versant, compétent, nécessité, collecteur, concession, études, Haut 
Roubion, limiter, Merdari, restaurer, communes. 

Pêcheurs pêcheurs. 

Riverains 
crues, cadre, matériaux, m3, Die, dégâts, services, pompiers, ville, boue, sinistrés, fossé, ferme, maison, village, inondées, bas, 
endroits, public, maire, chemin, glissement, Grenette, famille, habitations, normale, provoquant, catastrophe naturelle, 
classement, route, mur. 

Usagers digue, détritus, hectare, terrains. 

 1 

Tableau 2. Les mots les plus spécifiques pour chaque type d’acteurs drômois (spécificités calculées avec la 
plateforme TXM)
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5. Discussion

la constitution de tels corpus peut demander beau-
coup de temps. Ils impliquent de cerner les titres 
pertinents, d’appréhender les bornes chronologiques 
de la période, de dépouiller les journaux et de pho-
tographier les articles conservés, de créer et de com-
pléter un tableau avec des dizaines de variables pour 
l’analyse de contenu, de s’investir dans un travail de 
reconnaissance de caractères souvent fastidieux en 
cas d’analyses de données textuelles, avant de pouvoir 
exploiter ce matériel. le jeu de données créé devient 
alors considérable. comme toute production, celui-ci 
n’est cependant pas neutre. Mettre en place des pro-
tocoles pour évaluer ces biais semble une nécessité et 
permet d’analyser plus finement et avec plus de recul 
les résultats. En fin de course, l’exercice interpréta-
tif reste lui-même délicat : il procède « par une suite 
d’inférences remontant des constats statistiques aux 
usages discursifs et linguistiques dont ils sont la trace, 
puis aux données socio-historiques qui en constituent 
les causes » (Fiala, 1991 : p.119).

5.1. Les temps de la crue : aborder les 
ruptures et les inerties

contrairement aux sécheresses ou aux enjeux de 
qualité de l’eau qui présentent des temporalités rela-
tivement longues, la crue apparaît comme une rup-
ture forte dans les temporalités médiatiques. cette 
rupture est accentuée en fonction des dommages, 
des atteintes aux biens et aux personnes. le cas de la 
seine en 1910 est exemplaire. les enjeux étant sources 
de vulnérabilité (forte densité, implantations plus ou 
moins hasardeuses), ils expliquent une surreprésen-
tation des crues et inondations en milieu urbain.

ces moments-clés engendrent parfois des bifurca-
tions des systèmes et de nouvelles trajectoires. Mais, 
ces tendances ne doivent pas faire oublier la forte 
inertie des systèmes. En effet, aborder les crues sur 
le temps long particularise les attitudes vis-à-vis de 
différents types d’aléas (crues de plaine, crues tor-
rentielles, crues rapides de rivière), mais témoigne 
de la répétitivité de ces crises dans les mêmes lieux 

 
Figure 7. L’analyse de données textuelles drômoise et la mise en lumière de discours distincts en fonction des 
acteurs évoqués à partir d’une AFC (carte factorielle F1 X F2 réalisée avec la plateforme TXM)
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et lors des mêmes périodes de l’année. si la forte pré-
sence du risque engendre une forte demande sociale 
de protection (tersptra et al., 2009), la résilience du 
système est questionnée par la répétitivité des crises. 
De même, notre étude montre que cette demande 
d’ouvrages n’est pas unanime et dépend des types de 
crues, des lieux endommagés et des périodes histo-
riques.

En termes d’attitudes à l’égard des cours d’eau, la 
presse permet de recueillir des données sur plus 
d’un siècle. cette continuité temporelle et la régula-
rité des parutions révèlent le passé (Hayward et os-
borne, 1973) et propose un éclairage pertinent pour 
appréhender le présent. Non altérées par le filtre de la 
mémoire, ces informations permettent de mieux com-
prendre l’enchevêtrement des causalités discernées 
par les communautés locales (le lay et Rivière-Ho-
negger, 2009), notamment à travers les interviews, le 
courrier des lecteurs mais aussi le perçu et le vécu du 
journaliste.

5.2. Les espaces de la crue : dresser 
une géographie de la médiatisation             
des risques

Par les aires de diffusion de ses titres, la presse offre 
une première géographie. Les zones d’influence va-
rient entre les échelles nationale, régionale et locale. 
Pour tenir compte du public visé et de la ligne édito-
riale du journal, les articles publiés ne portent pas tous 
ni sur les mêmes lieux, ni sur les mêmes thématiques. 
les acteurs ne sont sensibilisés ni aux mêmes risques 
ni à la même géographie du risque, selon les médias 
auxquels ils se réfèrent. or, ces derniers sont recon-
nus comme un outil précieux pour communiquer sur 
les questions environnementales (lacey et longman, 
1993). Dans le cadre d’une éducation à l’environne-
ment, via la presse, visant à accroître la mitigation des 
communautés, les acteurs publics doivent mener une 
réflexion sur le choix du support en fonction de son 
audience et de l’équipe de rédaction.

l’analyse du discours de presse peut ouvrir sur une 
cartographie thématique de la médiatisation du 
risque qui montre des lieux du risque d’après les jour-
naux, des lieux décrits comme régulièrement inondés 
et donc des tronçons perçus comme plus probléma-
tiques. cette cartographie peut alors être comparée à 
des relevés scientifiques (Gregory et Williams, 1981) 
ou à des cartographies officielles ou institutionnelles 
(Gregory et Rowlands, 1990). Elle présente alors des 
territoires du risque, des espaces vulnérables, appro-
priés et délimités par les communautés locales, où le 
risque est une composante intrinsèque du territoire 
(November, 2002).

5.3. Des attitudes contrastées à l’égard 
de la crue : décrire des discours d’acteurs

« si les événements du monde sont préalables à leur 
saisie médiatique, les récits de presse exercent à leur 
tour une influence sur le public, dans une forme de 
boucle mimétique » (lits, 2008 : p.185). Dans une 
perspective sociolinguistique, tout article étant pro-
duit et consommé par un individu dans une société, 
le texte permet de dire quelque chose des écrivains, 
du public et des communautés auxquelles ils appar-
tiennent. l’écriture journalistique est friande du dis-
cours rapporté : par le biais de citations et d’allusions, 
les articles confrontent des textes de nature diverse, y 
répondent et donnent ainsi du sens à la notion d’in-
tertextualité. Bien plus, les journalistes profession-
nels ne sont pas les seuls à prendre la plume. loin s’en 
faut. Des correspondants locaux, des politiques, des 
associatifs, des scientifiques… peuvent aussi s’expri-
mer dans la presse.

c’est la raison pour laquelle certains auteurs ont pu 
utiliser ce média pour faire émerger la structuration 
et l’organisation de systèmes d’acteurs, tout en souli-
gnant les précautions à prendre (Vicard et al., 2005). 
Au sein de la communauté appréhendée via la presse, 
les systèmes de valeurs et de représentations diffèrent 
selon des groupes d’acteurs. leurs préoccupations 
semblent plus ou moins éloignées. leurs sphères 
apparaissent tantôt comme cloisonnées, favorisant 
des tensions, voire des conflits, et tantôt comme por-
teuses d’intérêts communs, jouant alors le rôle d’un 
ferment de solidarités. 

Il reste néanmoins que la presse présente des phéno-
mènes perçus qui peuvent différer de la réalité maté-
rielle de l’événement (Boholm, 2009). cette dichoto-
mie classique s’avère proche de la séparation entre 
immatériel et matériel, subjectif et objectif ou entre 
la perception, voire la représentation et la mesure. 
cette dualité s’apparente aussi à la séparation entre 
savoir scientifique et savoir profane ou vernaculaire. 
toutefois, Delitala (2005), en comparant des relevés 
scientifiques de précipitations et des relevés dans la 
presse des évocations de précipitations, a montré que 
la presse est une source relativement fiable pour étu-
dier ce phénomène visible et marquant pour les com-
munautés locales.

la presse relate certaines pratiques face à la crise, 
tout en se présentant comme une fenêtre sur l’imagi-
naire de la crise. En effet, elle participe à la construc-
tion archétypale de l’inondation et à la mise en place 
d’un inconscient collectif autour des photographies 
des dommages ou des interviews des sinistrés ou 
des témoins. Ainsi, l’image incarne le discours par 
l’exemple et conditionne fortement les interprétations 
de la crise par le lectorat (smith et Joffe, 2009).



D I X I È M E S  R E N C O N T R E S  D E  T H É O  Q U A N T 15

6. Conclusion

ces trois études de cas complémentaires soulignent 
l’intérêt du recours aux articles de presse en géogra-
phie ainsi que ses limites et ses contraintes métho-
dologiques. Elles ont requis deux types d’accès à 
l’information : l’un, traditionnel, sous format papier 
et l’autre, plus récent, à distance et sous format nu-
mérique. les trois corpus ont été explorés grâce à des 
modes de traitement dont la diversité et la complexité 
sont sans cesse croissantes : l’analyse de contenu, 
l’analyse de données textuelles et l’analyse espace-
temps via la cartographie ou l’étude de séries tempo-
relles. les résultats montrent que les articles de presse 
se prêtent à l’étude des attitudes qui sont adoptées à 
l’égard des paroxysmes hydrologiques et des risques 
associés. En effet, les analyses statistiques et la pro-
duction (carto)graphique soulignent la diversité des 
représentations et des pratiques, souvent difficiles à 
concilier, et permettent de révéler leur variabilité spa-
tiale et temporelle. 
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